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apprennent à se respecter, à s estimer ; mais nous avons, nous, appris

à nous aimer. NSgoûts,noSen 
nos penséesn'ontpasmême

Prismdeux mois à se mettre à l'unissn. Je me rappelle que le premier

Jour de notre rreontre nous a liés l'un à l'autre par un lien.puissat

qui je l'espère, résistera au temps et à l'ab1ience,-comme dit Musset.

Tppre Ints qe nous avons pmais ensemble me revennent à

la mémoire, quels bons moments !commes, ns p éion t pasme
En effet, je m'attachai sincèreinent à ce groS et jovial Alsaien blond,

au cSur généreux, à l'Ame unis assombrie par cette pensée déso-

lante qu'on retrouve un peu partout che ceux que l'exil empoigna

jeunesecoe; -tyincompris, se savo' récuté et sentresoun

-mer de poésie et d'idéal heurtant s vagues sans cesse agitées aux.

récir multiples des exigenceps det la vie de chaque jour.
Le soir venu, nous allions par les rues de ce vieux Québec, si cher

à tous les cqurs canadiens, nous allions au hasard, un. peu bohémiens,

cherchant l'imprévu, le nouveau; admirant at e un coin du ciel

bleu à l'horizon; Lévis et ses falaisesoBeauport et ses côteaux la

rade et son agitation aux allures gênées. c
Et il parait tours, il parlait sans cesse; ayant un sourire tous

et une bonne pa-ole au besoin.Parfois sous l'influence de ce je ne

sais quel vent sombre montant du fossé, il s'attristait et devenait

rêveur. En bon ami, je respectais son silence et sa douleur et jamais
Jene songeais aux confidences, aux aveux qui font duben,àiMcer

Tout poète a s secrets et je savais qu'il avait les siens.

bleuà l'orion; évi et es flaies; eauort t ien côex l'ae

N'a-t-il pas dit un jour dansi e village natal "

J'ai voulu te quitter, o modeste village ,
Ruisseau clair et discret, j'ai fui tes bords charmantsnù j coidences, aux da uifbllange

Avec mes gais amis, quand nous étions enfants.
N'at-i ps duit jor dles Ldrse lagte natal"

Raiss clair n'ot daiscré, je'aipuleseurs charantrs

Que la déception dans mon coeur attristé.

Ce fonds de tristesse devait lui être fatal et l'avenir l'a trop v,
hélas ! prouvé à ses amis. Toutefois, à lire ses poésies, & parco rir

" Les fleurs poétiques," éditées avec tant de luxe, en 1890, par la ai- s

son C. O. Beauchemin & Fils, Montréal, on ne se douterait un

instant que l'auteur ne soit enclin au spleen ; au contraire il onte de

ces pages commesun souffle de quiétude et d'apaisement qui it plutôt


